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    À toutes les personnes qui se sentent jugées,

      critiquées en permanence,

      et qui oublient être les seules capables de se définir.

 Prologue
Roméo
Mission : Venir en aide aux adolescentes fragiles.
But : Les libérer.
Outil : La séduction.
Principe : Ne pas les faire souffrir.
Règle ultime : Ne surtout pas tomber amoureux.
 
Voilà autour de quoi tourne mon monde ces quatre dernières années. Sur huit missions, aucune n’a échoué. Mon métier est un moyen de me sentir utile, une activité enrichissante, qui n’apporte que du bien. Officiellement, je suis garde du corps, le métier « d’agent séduction » ayant été inventé de toutes pièces par ma petite personne. J’ai créé ma propre entreprise qui compte une seule employée : Barbara, ma grande sœur et mon acolyte. Je ne serais pas arrivé jusqu’ici sans sa présence, ses connaissances et son professionnalisme. Intérieurement, je la remercie tous les jours d’avoir délaissé ses études – peu épanouissantes – pour se lancer dans cette folle aventure avec moi. Évidemment, mon ego prend bien trop de place pour que je prononce ces remerciements à voix haute.
Sans aucun diplôme, je parviens donc à gagner ma vie avec mon plus gros atout : la séduction.
Comment la séduction peut-elle être un outil ? Ce n’est pas évident à comprendre mais, une fois qu’on la maîtrise, c’est très efficace. La séduction est un art qui demande une véritable écoute et une certaine capacité à cerner la personne en face de soi. Un sourire charmeur et des fossettes irrésistibles ne suffisent pas. Pour réellement séduire, il faut arriver à déceler les faiblesses de l’autre, ses aspirations, ses envies, ses doutes, et se conformer à son idéal. Je ne parle pas d’idéal amoureux – en tout cas pas en ce qui me concerne – mais d’un super-héros capable de déceler exactement ce dont cette cible a besoin. Son super-héros personnel qu’elle-même ne saurait pas décrire. Celui que seul le séducteur invétéré réussit à construire.
Mais la séduction est à double tranchant. Sombrer du côté obscur de la force une fois la cible mise à nu est tentant. Une parole, un geste s’appuyant sur ses peurs pourraient suffire à la détruire. J’ai décidé d’emprunter un autre chemin et de rester dans la lumière. Si je veux connaître les peurs d’une de mes cibles, c’est simplement pour pouvoir les atténuer. Si je veux me métamorphoser en son prince charmant, c’est pour être sûr de la toucher un maximum et gagner toute sa confiance. Ainsi, elle me croira quand je la revaloriserai. Elle me croira quand je lui dirai que la vie vaut la peine d’être vécue. Que se contenter de survivre n’est pas digne d’elle, qu’elle mérite d’être heureuse, peu importe le poids de son passé. Elle s’attachera à moi, mais elle s’attachera davantage à son bonheur. Et elle me croira quand, au moment de la quitter, je lui dirai qu’elle est libre, indépendante, et que je n’étais que de passage dans sa vie. Alors, je la serrerai une dernière fois dans mes bras, puis je passerai à ma mission suivante.
Ça peut paraître tordu, mais étonnamment, ça marche. La relation basée sur l’affection que je crée avec mes cibles leur donne l’impulsion dont elles ont besoin. Mais c’est là qu’est le piège : savoir rester sur le chemin de l’affection sans basculer dans le fossé de l’amour. Jusqu’ici, j’ai plusieurs fois tourné autour mais je ne suis jamais tombé dedans. Cette activité est rapidement devenue ma raison de vivre, ma seule motivation pour me lever tous les matins. C’est la seule chose qui me fait penser que j’ai de la valeur dans ce monde.
Voilà pourquoi la proposition de la femme en face de moi est comme une attaque à mon métier et à mes principes – principes auxquels je tiens particulièrement. Quand j’ai eu cette Mme Guillier au téléphone et qu’elle n’a voulu me donner aucune information, je me suis douté qu’il s’agissait d’une vaste blague. « Je préfère tout vous expliquer en face », m’a-t-elle dit. Elle avait surtout peur que je refuse directement. C’est pour ça que je n’ai pas voulu que Barbara m’accompagne à ce rendez-vous, à cause de mes suspicions concernant les motivations de cette nouvelle cliente. Ma sœur est plus conciliante que moi et elle est donc plus susceptible de se faire avoir par de jolis mots bien choisis.
— Vous êtes-vous un minimum renseignée sur mon champ d’action, madame Guillier ?
— Bien sûr. Écoutez, je sais que le cas de ma fille est loin d’être extrême…
C’est le moins qu’on puisse dire.
— Je suis très admirative de ce que vous avez accompli auprès de ces adolescentes. La façon dont vous procédez pour les aider sans qu’elles ne subissent aucun chagrin d’amour… Je voudrais que vous fassiez pareil avec Héloïse.
Je soupire. Je n’ai encore jamais refusé une proposition, mais ce que me demande cette femme est impossible. J’use de mes talents de séduction sur des adolescentes souffrant d’un choc émotionnel. Rosie, la dernière, était en plein stress post-traumatique suite à l’accident de ses parents auquel elle avait assisté. Elle ne cherchait pas l’amour, juste le bonheur. Le cas de toutes les autres était similaire. Pour tomber amoureuses de moi, il aurait fallu qu’elles aillent mieux. Et justement, je m’en vais quand elles vont mieux, avant que le véritable sentiment de l’amour ne naisse entre nous. Elles sont tristes, évidemment, mais je les quitte de façon douce. Elles s’en remettent toujours, puisqu’elles sont bien plus heureuses qu’à mon arrivée.
En revanche, je ne saurais pas comment m’y prendre avec cette Héloïse. Mon job n’est pas de remettre dans le droit chemin des filles à papa en pleine crise d’adolescence. Si cette Héloïse n’est pas fragilisée émotionnellement, ne présente pas la moindre trace de traumatisme, accepter cette mission est risqué et contraire aux règles de base. À côté de ça, il n’y a qu’à regarder l’appartement dans lequel je me trouve pour avoir une idée du prix que cette dame est prête à payer pour sa fille chérie. Il faut l’admettre, c’est tentant.
— Je comprends votre hésitation, Roméo, insiste Mme Guillier. Mais Héloïse ne va pas bien. Elle a toujours été sarcastique et moqueuse au quotidien, mais ce n’était pas pour cacher un mal-être intérieur, comme maintenant. Elle rêvait il y a encore un an de faire des études de journalisme, mais je ne l’ai quasiment pas vue étudier depuis sa rentrée en terminale. Elle sort sans arrêt sans demander la permission et quand je veux lui parler, elle se braque et m’envoie paître.
— Vous ne pensez pas qu’elle se comporte tout simplement comme les jeunes filles de son âge ?
— Si Héloïse fonctionnait comme les autres, ça se saurait. Je voudrais que vous l’aidiez, s’il vous plaît. Je suis prête à vous fournir tout ce dont vous avez besoin. Elle a même coupé les ponts avec sa meilleure amie qu’elle connaît depuis l’enfance…
La moue désespérée de mon interlocutrice est en train de me faire flancher. Je n’arrive pas à croire que je me laisse convaincre. Moi qui me croyais plus inflexible que Barbara…
— Je sais que vous n’avez pas achevé vos études, continue Mme Guillier d’une voix douce. Ce serait pour vous l’occasion d’étudier dans un excellent lycée privé, et je pourrais faire en sorte que des professeurs vous prennent en charge et vous aident à décrocher votre baccalauréat.
— Je m’en sors très bien sans diplôme, je réponds froidement.
— Je m’en rends compte. Mais un jour viendra où vous ne pourrez plus exercer ce métier, il vous faudra un plan de secours. J’assurerai tous les frais de votre scolarité et je vous logerai dans un appartement de fonction, en plus du salaire hebdomadaire.
Aussi buté que je puisse être, je suis obligé d’avouer qu’elle n’a pas tort sur ce point. La suite de ma carrière est un sujet sensible, tout simplement parce qu’au fond de moi je sais que je ne pourrai pas toujours être agent séduction. Mais est-ce qu’aujourd’hui, à vingt ans, j’ai envie de me retrouver dans un lycée huppé grouillant de gosses de riches insupportables, juste pour séduire une fille rebelle ? Il faut dire que les avantages sont tentants, et ils sont plus nombreux que les inconvénients.
— Donc si j’accepte, je devrai simplement la remettre dans le droit chemin, et ensuite je serai libre ?
Le regard de Mme Guillier s’éclaire quand elle comprend que je suis en train d’accepter.
— Oui, je ne vous en demande pas plus. Je sais que la vraie Héloïse sommeille en elle. Il suffit de la réveiller.
— Il faudra aussi que ma sœur, Barbara, loge avec moi et m’accompagne en cours, selon ce que nous déciderons. Elle est mon acolyte sur toutes les missions.
— Je l’avais noté. C’est bon pour elle aussi.
Je me lève, lisse ma chemise et tends la main au-dessus du bureau.
— Très bien, dans ce cas nous avons un accord.
Ma nouvelle boss me serre la main, un sourire lumineux aux lèvres.
— Oh, et Roméo ! Cela me paraît évident, mais… ne lui brisez pas le cœur.
Je souris d’un air confiant.
— Ne vous en faites pas pour ça, c’est ma règle d’or. Personne ne tombe amoureux.



1. Première approche
Roméo
Je me gare loin du portail du lycée pour ne pas être remarqué et je patiente, les doigts tapotant le tableau de bord. Barbara ne tarde pas à apparaître, toujours ponctuelle, et s’engouffre dans la voiture en soupirant.
— J’avais oublié qu’être une ado était épuisant !
J’esquisse un sourire en m’engageant dans la circulation.
— Alors, personne ne t’a cramée ?
— Non, répond-elle fièrement. Je suis tellement bonne actrice que je passe pour une adolescente innocente aux yeux de tout le monde.
— C’est un peu insultant, tu ne trouves pas, qu’on te prenne pour une gamine alors que tu as vingt-deux ans ?
Je jette un coup d’œil à ma sœur pour voir sa réaction suite à ma raillerie : yeux plissés, mâchoire serrée. La routine.
— C’est une caractéristique de la famille, tu le sais bien, on fait tous plus jeunes que nos âges. Et tu n’échappes pas à la règle, petit frère.
En réalité, heureusement que cette caractéristique existe, sinon l’accomplissement de cette mission aurait été plus compliqué. Même si j’admets que mon ego en prend un coup lorsqu’on me demande encore ma carte d’identité avant d’entrer en boîte – alors que des mineurs sont acceptés sans soucis. Une chance que je ne sois pas friand de ce genre d’endroit.
— Comment c’était aujourd’hui ?
Barbara vient de terminer sa première semaine dans notre nouveau bahut. Sa mission : récolter un maximum d’informations avant mon arrivée, lundi. Grâce aux rapports de ma grande sœur, je ne pénétrerai pas dans un univers totalement inconnu. Elle m’est bien plus indispensable que je ne l’admettrai jamais.
— Je me suis fait draguer. Et tu ne connais pas le pire, par un première !
— Aïe.
— Ne te moque pas. Ma vie amoureuse est déjà un désastre, alors si en plus les seuls mecs qui m’approchent ont six ans de moins que moi…
— C’est peut-être un signe. Peut-être que quelqu’un là-haut essaie de te faire comprendre que tu es encore une gamine dans ta tête. Ou alors que ton destin est d’enlever leur innocence à de jeunes garçons, comme le mien est de sortir des adolescentes d’un mal-être – disons que ça dépend des interprétations.
Barbara grimace et me donne une tape sur l’épaule. Je me gare devant le premier bar qui me fait de l’œil afin qu’elle me fasse un débriefing total. Nous nous installons en terrasse malgré le temps automnal qui s’est pointé, préférant la tranquillité et l’air frais à une salle remplie de monde.
— Alors, raconte-moi tout.
Je me frotte les mains tandis que ma sœur sort ses notes de son sac. Une pression a quitté mes épaules depuis que Mme Guillier nous a aidés à faire les démarches nécessaires pour être acceptés dans le lycée d’Héloïse sans trop de problème. Elle a joué de ses relations avec le proviseur, s’est rendue dans son bureau et lui a expliqué que Barbara et moi avions eu des soucis familiaux qui nous avaient fait perdre plusieurs années d’enseignement. Elle lui a demandé de faire en sorte que notre arrivée soit discrète et que les professeurs ne mentionnent pas notre âge, car nous étions un peu honteux de terminer le lycée à vingt et vingt-deux ans. Normalement, personne ne saura que nous n’avons pas dix-sept ans. Le plus délicat concerne notre lien de parenté, car nous n’avons pas pu mentir sur notre identité. Mais il se trouve que Barbara et moi n’avons pas le même nom de famille : elle porte le nom de ma mère et je porte celui de mon père. Espérons toutefois que le fait qu’elle est ma sœur ne fuitera pas, ça donnerait trop d’indices sur nos vies respectives et ça pourrait mettre en péril la mission.
— Bien, commence Barbara. Lui, c’est Victor.
Elle fait glisser une photo sur la table. Un jeune brunet me fait face, un sourire niais plaqué sur les lèvres.
— Il fait partie des populaires et a été élu « plus beau garçon de la classe » par toutes les filles, à l’unanimité. Il est sympa, simple et loin d’être narcissique.
— OK, c’est génial pour ce petit gars, mais il n’a pas l’air d’être le genre des fréquentations d’Héloïse, si ?
Le but est surtout de connaître l’entourage de ma cible. Je me fiche de ce Victor s’il ne peut pas m’être utile dans cette mission.
— Elle n’a aucune fréquentation, Roméo. Mais j’ai remarqué qu’il la regardait souvent, presque avec regret, et elle l’ignore royalement.
— Il est amoureux d’elle ?
Barbara soupire.
— À vrai dire, je n’en ai aucune idée. Leur relation a l’air complexe.
Bien. J’éclaircirai tout ça une fois sur place. Je fais signe à Barbara de continuer.
— Voici Lina. Elle n’est pas dans la classe d’Héloïse mais grâce à quelques échos j’ai réussi à savoir que c’est son ancienne meilleure amie. Elles étaient inséparables l’année dernière, mais plus personne ne les voit ensemble depuis la rentrée.
Je fais tourner la photo de Lina entre mes mains. C’est une très jolie blonde, avec un visage fin aux traits doux et des yeux caramel pleins de bienveillance. Une histoire de jalousie se cache sûrement là-dessous, c’est classique chez les adolescentes.
— Tu as réussi à lui parler ?
— On a échangé quelques mots en cours de sport, m’apprend Barbara. J’ai rarement vu quelqu’un d’aussi gentil, elle est très appréciée et semble réussir tout ce qu’elle entreprend.
Jalousie.
— Autre chose sur des personnes proches d’Héloïse ?
— Malheureusement, non. Cette fille s’isole en permanence.
Je gratte le peu de barbe naissante sur mon menton. Décidément, cette mission ne va pas être facile, surtout si j’ai peu de sources. Il fallait que ma cible soit un loup solitaire, c’est bien ma veine.
— OK, et à propos d’Héloïse ? Tu lui as parlé ?
— Elle est inapprochable, c’est décourageant. Ses sarcasmes empêchent tout le monde de l’aborder, elle est limite flippante. Tu vas en baver.
Bon sang, mais dans quoi je me suis embarqué ? Je vais réussir ma mission, comme toujours, il n’y a pas de raison. J’excelle dans mon métier. Ma seule crainte, c’est d’y laisser quelques plumes.
— Une chose que tu dois savoir, poursuit ma sœur, c’est qu’elle est très différente des photos que sa mère nous a données et qu’on a vues sur les réseaux sociaux…
Soudain, Barbara blêmit en fixant un point par-dessus mon épaule.
— Merde, Roméo, elle est là.
— Comment ça ?
— Héloïse ! Elle se dirige vers nous. Il faut pas qu’elle nous voie ensemble, elle doit pas savoir qu’on se connaît !
Pendant que Barbara rassemble ses affaires en vitesse, je me retourne et observe la fille qui s’avance vers le bar. Si elle avait un style très féminin sur les photos, il est clair qu’elle a changé de look. Elle a troqué ses robes à fleurs pour un jean troué, des boots et une large veste en jean. Ses cheveux châtains qui semblaient lisses sont à présent bouclés et retombent en cascade le long de son dos.
— Essaie de l’approcher, peut-être qu’elle est moins braquée que dans le cadre scolaire, me souffle ma sœur. Moi, je file. Bonne chance.
Elle disparaît à la vitesse de l’éclair et je me retrouve seul, détaillant l’adolescente à l’allure rebelle qui entre dans le bar. Sans hésiter une seconde, je glisse mon téléphone dans la poche arrière de mon jean et quitte la terrasse pour l’intérieur. Seulement, une fois dans le bar, je ne vois Héloïse nulle part. Je parcours la salle du regard et fais quelques pas entre les tables, mais rien. Elle s’est volatilisée.
Jusqu’à ce que je me retourne et que je la voie sortir des cuisines pour passer derrière le comptoir. Elle a revêtu un tablier et attaché ses cheveux bouclés en une queue-de-cheval. Elle travaille ici. Première énigme à résoudre ; elle ne doit pas être dans le besoin puisque sa maman a suffisamment de pognon pour mener une vie très confortable et payer un agent séduction.
Je vais m’asseoir sur un tabouret sans la quitter des yeux. Elle ne m’a pas encore remarqué, occupée à nettoyer des verres. Je me racle la gorge et elle relève la tête, se retrouvant pile en face de moi.
— Salut.
J’étire mes lèvres en un sourire charmeur. Ce n’est que maintenant que je suis près d’elle que je remarque tout le maquillage noir autour de ses yeux. J’ai côtoyé suffisamment de filles pour savoir qu’on appelle ça un smoky eyes, mais j’avais cru comprendre que c’était le genre de maquillage à ne porter qu’en soirée. Visiblement, Héloïse voit les choses autrement.
— Bonjour. Qu’est-ce que je vous sers ?
Si j’essaie de paraître chaleureux – alors que ce n’est pas du tout dans ma nature, entendons-nous –, elle est froide comme la glace dans le verre de mon voisin de comptoir, se donnant seulement la peine d’être polie. Pas l’ombre d’un sourire. Aucune proximité avec les clients. Ça annonce la couleur.
— Je ne sais pas… Qu’est-ce que tu me proposes ?
Mon ton joueur n’a aucun effet sur elle. Elle se contente de me regarder de haut, les mains appuyées sur le comptoir, un sourcil méprisant légèrement haussé.
— Ça dépend. Majeur ou non ?
Et voilà, ça recommence. C’est franchement vexant. Je ravale ma frustration en répondant que je suis mineur, pour ma couverture.
— Alors un Coca, en espérant que les bulles fassent redescendre ton assurance un peu trop pétillante.
Si j’étais le genre de mec expressif, ma mâchoire se serait certainement décrochée. Non mais je rêve ? J’ai l’habitude de faire face à des filles émotionnellement fragiles, pas à des petites garces snobs.
Héloïse me tourne le dos pour attraper un Coca dans le frigo derrière elle, tandis que je me fais violence pour ne pas lui répondre. Ne pas me laisser atteindre. Sinon cette petite peste aurait gagné, et je suis bien décidé à remporter cette bataille.
Je me demande quelle technique de séduction adopter. Le bad boy froid et torturé ? Certainement la pire des idées pour Héloïse. Le doux romantique mielleux ? Elle n’a pas l’air particulièrement fleur bleue, et je crois qu’elle me renverrait mes déclarations à la figure.
Ma cible me sort de mes pensées en décapsulant ma bouteille avant de poser un verre devant moi.
— Et voilà.
Je prends sur moi pour m’excuser :
— Désolé, c’était un peu nul comme technique d’approche.
— Je ne te le fais pas dire.
Je me retiens de serrer les dents. Bordel.
— Mais je suis nouveau ici, et je ne sais pas vraiment comment faire pour réussir à m’intégrer…
Ma déclaration pitoyable ne l’adoucit pas le moins du monde. Elle continue à me fixer de ses yeux de chat, ses lèvres charnues entrouvertes, comme si elle cherchait à analyser le drôle de spécimen que je suis.
— Du coup, je me disais que ce serait sympa que quelqu’un me fasse un peu visiter les alentours, histoire que je ne sois pas totalement perdu. Est-ce que le job t’intéresse… ?
Je jette un coup d’œil à son badge, sur lequel il est écrit Éloïse.
— … Éloïse ?
Elle fait mine d’être dégoûtée.
— Bon, premièrement, mon prénom c’est Héloïse, avec un H, ces idiots l’ont oublié sur le badge. Deuxièmement, est-ce que j’ai vraiment la tête d’une putain de guide touristique ?
Mes mains se resserrent sur mon jean. Si j’ai appris à contrôler mon impulsivité avec le temps, je reste un mec avec beaucoup de fierté et je ne supporte pas qu’on se montre si condescendant avec moi. J’ai saisi, cette fille refuse qu’on l’approche et a donc décidé d’être imbuvable. Et moi, je suis obligé d’en faire les frais sans broncher, parce que j’ai une foutue mission à réussir.
Je mets mon exaspération de côté et tente d’esquisser un sourire pour masquer mon expression dépitée.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, je me disais juste que… On a l’air d’avoir le même âge et on pourrait peut-être… enfin…
Bredouiller est une grossière erreur, car elle en profite pour m’interrompre immédiatement :
— Je ne suis pas la personne que tu recherches, celle qui te fera rencontrer plein de nouveaux copains avec qui jouer à la baballe en draguant les groupies qui tourneront autour du groupe de garçons mignons que tu auras intégré.
— Donc tu me trouves mignon.
Elle ouvre la bouche sans rien dire, prise de court. Je me félicite mentalement d’avoir réussi à la désarmer. Du moins, pour quelques secondes.
— Non. Je dis simplement que tu es le genre de garçon que les groupies du lycée trouvent mignon, nuance. Et ce n’est pas un compliment.
— OK, très bien. Mais je suis sûr que connaître le prénom de ce garçon mignon, même s’il ne plaît qu’aux groupies, pourra t’être utile : je m’appelle Roméo.
Elle se mord la lèvre puis éclate de rire. C’est la première fois que je vois son sourire, et j’aurais préféré que ce soit dans d’autres conditions. Mon agacement mis de côté, je dois admettre qu’elle est beaucoup plus jolie quand un sourire illumine son visage.
— Roméo ? Sérieusement ?
— Il semblerait, oui.
— Alors là, ça renforce encore le cliché ! Un Roméo grand, brun et charmeur : le combo parfait !
Elle a l’air de trouver la situation hilarante mais, étrangement, je n’apprécie pas trop qu’on se paie ma tête. Elle le remarque et enfonce le clou :
— À mon avis, ce n’est pas avec cette attitude misérable que tu trouveras ta Juliette !
Ma patience a des limites, et cette Héloïse la met à rude épreuve. J’estime que mon travail d’approche est terminé pour aujourd’hui et que je mérite de me détendre. Je glisse donc un billet de cinq et quatre pièces de un euro sur le comptoir.
— Bien, je vais y aller.
— C’est beaucoup trop, me dit Héloïse avec un geste vers le comptoir.
— Garde la monnaie.
Je lui fais un clin d’œil en me levant de mon tabouret.
— Mais tu n’as rien bu, je refuse de…
C’est à mon tour de l’interrompre, pour mon plus grand plaisir :
— À bientôt, Héloïse-avec-un-H. J’espère qu’on se reverra vite.
Je réajuste ma veste en cuir sur mes épaules et fais volte-face. En passant la porte, je l’entends me crier :
— Espoir non partagé, Roméo-sans-cervelle !
[image: Illustration]J’entre chez Vanessa sans toquer, comme à mon habitude. J’ai été ravi de recevoir son message tout à l’heure, je ne pouvais pas rêver mieux que de la voir pour décompresser.
— Vaness ?
Je dépose ma veste sur le meuble de l’entrée avant de m’avancer dans le couloir. Elle m’attend dans le salon, à moitié allongée sur son canapé en cuir, un verre de rouge à la main et habillée d’un peignoir court qui dévoile ses longues jambes lisses. Elle m’observe avec ce petit sourire narquois que j’aime bien. D’un seul coup, ma journée s’illumine.
Vanessa dépose son verre sur la table basse et se lève gracieusement. Elle s’approche de moi à pas lents, le bruit de ses talons aiguille se répercutant sur le carrelage.
— Je suis heureuse que tu sois venu, murmure-t-elle en jouant avec le col de mon tee-shirt.
— Bonheur partagé.
J’avance mes lèvres mais elle ne m’offre qu’un baiser chaste. Je connais Vanessa, elle souhaite me faire languir. Ce qui nous amène toujours à une partie de jambes en l’air plutôt agréable.
— Ma nouvelle mission se déroule à Paris… Tu sais ce que cela signifie ?
Elle se mordille la lèvre, les mains sur mon torse.
— Que tu vas me rendre visite plus souvent ?
— Exact.
Cette fois, Vanessa m’offre un vrai baiser, tellement langoureux qu’une partie de mon corps réagit immédiatement. Vanessa est pour moi ce que l’on pourrait appeler une sex friend, mais je n’aime pas lui associer ce terme. Elle est bien plus que ça, c’est une ancienne petite amie que j’ai dû quitter lorsque j’ai commencé mes missions, à seize ans. Elle m’en a voulu pendant longtemps, puis elle a fini par comprendre. Depuis deux ans, nous nous voyons pour faire l’amour, notre duo au lit fonctionnant merveilleusement bien. Enfin, ce n’est pas comme si j’avais des points de comparaison, elle a été ma première et ma dernière jusqu’à maintenant, mais elle me suffit amplement.
— Tu m’as manqué, Roméo, me confie-t-elle en encadrant mon visage de ses mains.
Ma dernière mission s’étant déroulée à Lagny-sur-Marne, il s’est avéré bien plus difficile de se voir et nos entrevues se sont faites plus rares. En dehors de ma sœur, Vanessa est la seule à connaître la vraie nature de mon travail, mes autres connaissances pensent que je jongle entre plusieurs petits boulots.
— Toi aussi, Vaness.
Une lueur que je connais bien s’allume dans son regard. Vanessa fait tomber son peignoir, qui était son unique vêtement. J’ai beau le connaître sur le bout des doigts, son corps provoque toujours le même effet sur moi. Chaque courbe est parfaite, ses hanches, sa poitrine, sa taille de guêpe… Vanessa est l’une des plus belles créatures de ce monde.
— Doux Jésus.
Elle rit alors que je m’empare à nouveau de ses lèvres, passant une main dans sa chevelure blonde. J’ai gardé quelques expressions de mon éducation catholique, qui ressortent dans certaines situations, ce qui l’amuse beaucoup.
Faisant glisser mes mains dans son dos, je l’allonge sur le canapé, bien décidé à évacuer mes frustrations de la journée dans ses bras.


2. Le nouvel élève
Héloïse
Le lycée. Ce lieu rempli d’élèves en plein dans cette fameuse période que l’on nomme « l’adolescence ». Cette phase durant laquelle les caractères secondaires se développent, c’est-à-dire que les gars sautent de joie quand un poil apparaît sur leur torse et que les filles exhibent leur poitrine dès l’instant où ça commence à pointer sous leur tee-shirt moulant. Sans parler de leur libido exacerbée qui les transforme en bêtes assoiffées de sexe, sans cesse à la recherche d’une relation charnelle qui pourrait non seulement satisfaire leur ego, mais aussi leur donner un moyen de se vanter auprès de tout le monde.
Vous l’aurez compris, le lycée est loin d’être mon meilleur ami.
Il n’empêche que c’est un lieu fascinant à observer pour quelqu’un comme moi, qui ne comprends pas cette recherche permanente de la popularité. Si l’hypocrisie était un crime, je n’imagine pas la longueur de la liste des prisonniers, il resterait bien peu d’étudiants dans les salles de classe. Remarquez, ce serait peut-être une solution au chômage des jeunes diplômés.
Je descends du muret sur lequel j’étais assise après avoir rangé mon carnet dans mon sac. Et je vous interdis d’imaginer un journal intime, c’est simplement un carnet de bord qui sert de témoignage à une fille exclue de la société. J’estime que chaque parole d’un être humain – même le plus idiot – mérite de laisser une trace sur cette terre. D’où mon assiduité à tenir ce journal de bord.
Je passe les bretelles de mon sac à dos sur mes épaules en dégageant mes longs cheveux. Je m’enferme dans ma bulle, me focalisant uniquement sur le bruit de caoutchouc de mes boots, puis je m’engage dans la grande allée qui grouille de monde. Je réprime mon dégoût en passant à côté d’un couple qui se bécote comme s’ils étaient seuls au monde alors qu’ils sont exposés à la vue de tous. Ce couple est le parfait prototype de l’image qu’on se fait des adolescents aujourd’hui.
Je sais ce que vous pensez. Que je suis une fille snob qui se croit supérieure et refuse de se fondre dans la masse alors qu’au fond, elle n’est pas si unique que ça. Que c’est un manque de volonté de ma part si je ne suis pas intégrée. Mais laissez-moi vous dire que vous vous trompez lourdement. J’ai essayé, maintes et maintes fois ces deux dernières années, de trouver ma place. J’ai fait partie de ces petites secondes prêtes à tout pour se faire aimer des autres, et des garçons en particulier. Moi aussi, j’ai voulu paraître cool. Mais pour des ovnis comme moi, cette technique d’intégration ne fonctionne pas et on finit par se piquer aux épines du monde lycéen. Alors j’ai tout simplement laissé tomber.
Il faut me rendre à l’évidence : je suis une solitaire. Et on peut dire que je le vis plutôt bien.
En marchant dans les couloirs, je tombe sur Victor, appuyé contre un mur et entouré de ses potes. Comme d’habitude, il me dévisage sans aucune discrétion, et je fais mine de ne rien remarquer. Mais cette fois-ci, il se redresse et s’approche de moi. Sans réfléchir, j’accélère le pas. Je n’ai aucune envie qu’il me tape la discute. Malheureusement il en décide autrement et me rattrape en quelques enjambées.
— Salut, Héloïse !
Son ton se veut joyeux et plein d’assurance, mais je perçois son anxiété.
— Victor ! Que me vaut cet honneur ?
Je continue à avancer, la tête droite, sans un regard dans sa direction. De son côté, il fait de son mieux pour tenir la cadence.
— Je me demandais, tu seras à la fête de Carla ce week-end ?
Je m’arrête net et me tourne vers lui, incrédule.
— Parce que je suis invitée ?
— Lina t’a ajoutée sur l’événement Facebook.
Je ne peux retenir un petit rire sarcastique. Évidemment, la culpabilité de Lina la pousse toujours à me convier à ce genre de soirées que je déteste. Il serait temps qu’elle coupe le cordon.
— J’ai délaissé ce réseau social, repaire de pédophiles qui louchent sur les poitrines exhibées par des adolescentes en rut qui n’ont pas conscience de ce qu’elles font.
Victor soupire et incline la tête sur le côté.
— J’aimerais que tu viennes. Ça fait longtemps qu’on n’a pas passé de soirée ensemble.
L’espoir au fond de ses yeux noisette me ferait presque accepter. Mais je sais ce qui est bon pour moi, et ces soirées n’en font pas partie.
— Je suis sûre que tu trouveras une jolie blonde décolorée pour te tenir compagnie.
Je me détourne mais Victor me retient par le bras, chose qu’il n’a pas faite depuis un bon moment.
— Tu ne pourras pas fuir indéfiniment, Hélo.
Je reste de marbre, ne lui laissant pas l’occasion de déchiffrer mes pensées. Je mentirais si je disais que passer du temps avec lui ne me manque pas. Mais je ne peux plus, et il va falloir qu’il le comprenne.
— Quand bien même j’aurais envie de venir à cette boom alcoolisée, tu oublies que Carla ne me considère pas vraiment comme sa meilleure amie.
— Lina lui en a parlé, elle est d’accord.
Je soupire. Ils ont tout prévu, on dirait. Carla est devenue amie avec Lina l’année dernière, et elle a bien dû me supporter puisque Lina et moi étions inséparables. Sous ses sourires hypocrites, j’ai facilement décelé ses mauvais sentiments à mon égard. J’étais trop originale, pas assez branchée pour mériter de côtoyer une fille comme elle. Que je ne sois plus dans ses pattes cette année doit l’arranger. Et ça m’étonnerait qu’elle souhaite que je me pointe à sa fête, quoi qu’elle ait pu dire à Lina.
— Sérieusement Victor, passer toute une soirée à parler de vernis à ongles et de shampoing super soyeux, ça ne me dit rien. Navrée.
Mon ancien ami lève les yeux au ciel en secouant la tête. Il perd patience.
— Tu sais qu’elles ne sont pas comme ça, arrête de catégoriser toutes les nanas que tu croises. On n’est pas dans un mauvais film américain.
— Je catégorise qui je veux si j’en ai envie. Tout le monde me colle bien l’étiquette « paumée » cette année, non ?
Son expression s’adoucit mais mes propos ne sont qu’un constat. Je ne suis pas touchée par ce que les gens peuvent penser de moi.
Je mets un terme à cette conversation avant qu’il ne se lance dans un réconfort qui n’a pas lieu d’être :
— Il faut que je te laisse, j’ai un rencard avec le proviseur.
En me retournant, je remarque une spectatrice de notre conversation qui se tient un peu en retrait. Il s’agit de la nouvelle de ma classe, Barbara ou quelque chose comme ça… Je n’ai jamais été douée avec les prénoms. Je lui souris hypocritement et elle détourne les yeux, mal à l’aise, pour faire semblant de chercher quelque chose dans son sac. Comme si j’allais me dire : « C’est bon, elle ne nous observait pas de manière indiscrète, elle cherchait juste son tube de rouge à lèvres ! »
Je ne peux pas lui reprocher de se renseigner sur les élèves de sa classe, j’imagine qu’arriver trois semaines après la rentrée ne facilite pas l’intégration, mais ce n’est pas moi qui vais pouvoir l’aider.
Finalement, c’est une des CPE qui me reçoit pour me parler de mes notes en chute en ce début d’année. Heureusement, il s’agit de celle qui est gentille ; l’autre est une vraie peau de vache. Elle me conseille des cours de soutien et me demande si j’ai besoin qu’elle m’aménage des entrevues avec certains de mes professeurs. Sa compassion vient sans doute du fait qu’elle est très amie avec ma mère. Je me contente de hocher la tête avec un sourire forcé et de lui assurer que j’ai juste du mal à démarrer l’année. Elle me congédie et m’encourage à venir la voir au moindre souci, puis me hèle alors que je suis sur le pas de la porte.
— Ça tombe bien que tu sois là, tu vas pouvoir accompagner un nouvel élève avec toi en cours. Il attend devant le bureau du proviseur.
Encore un nouveau ? C’est le défilé, ces jours-ci. Et me voilà obligée de jouer les chaperons, tout ce que j’aime.
Mais toute envie de faire de l’humour disparaît quand je vois qui m’attend devant la porte. Contrairement à moi, le type qui me fait face ne paraît pas étonné. Il m’offre même un sourire espiègle accompagné d’un petit geste de la main très peu viril.
— Ravi de te retrouver si vite, Héloïse-avec-un-H.
Une vague d’agacement monte en moi. Ce Roméo a eu raison, l’autre jour, quand il m’a assuré qu’on se reverrait bientôt. Paris est grand, et il semblait davantage être étudiant que lycéen. Mais évidemment, je retombe sur lui deux jours plus tard et je vais devoir me le coltiner toute l’année dans ma classe. Joie.
Je ne laisse rien transparaître et lui indique de me suivre. Il sifflote en m’emboîtant le pas et j’ai déjà envie de l’emplâtrer.
— Il n’y a aucune chorale dans ce lycée, tu peux arrêter ça tout de suite.
— C’est quand même drôle, tu ne trouves pas ? me répond-il en ignorant ma raillerie. On se rencontre par hasard il y a quelques jours et on se retrouve par hasard dans le même lycée. Comme quoi, le destin…
— Hilarant. D’ailleurs, je suis morte de rire.
Ses yeux bleus me sourient tandis qu’il passe la langue sur sa lèvre inférieure.
Je m’engage dans les escaliers et il me suit en montant les marches à une allure d’escargot que je ne vais pas supporter longtemps. Je grogne en le tirant par le col pour le faire avancer plus vite.
— Ne te jette pas sur moi comme ça en public, voyons !
— Tu n’arrêtes donc jamais de déblatérer des bêtises ?
Il passe devant moi et monte les escaliers à reculons, ses pupilles accrochées aux miennes.
— Seulement quand je sens que mes bêtises ne sont pas appréciées.
Je secoue la tête et le pousse pour qu’il avance plus rapidement. Il trébuche et se rattrape à la rambarde, ce qui le dissuade de poursuivre la montée à l’envers.
Je ne sais pas trop ce qu’il cherche, à essayer de me taper la discute et à flirter avec moi, mais ça me déroute plus que je ne veux l’admettre. De toute façon, dès qu’il verra les autres filles de ma classe, son envie de me tourner autour s’atténuera. Et je ne doute pas qu’avec sa gueule d’ange, il plaira à la gent féminine.
[image: Illustration]Je m’installe à une table près de la fenêtre, seule. Je rêvais de frites bien grasses, mais j’ai oublié de prendre de l’argent ce matin. Me voilà donc résignée à engloutir la nourriture médiocre de la cantine. Ce qui me fait le plus rire, c’est que mon établissement soutient qu’elle est la meilleure de la région.
Alors que je me régale avec mes haricots verts, une personne que je ne souhaite plus croiser entre dans mon champ de vision. Manque de pot, Roméo me remarque aussitôt et vient se planter devant ma table. Anticipant son intention, je lance :
— C’est occupé.
Sa main reste immobile sur la chaise qu’il s’apprêtait à tirer.
— Je peux savoir par qui ?
— Mes pieds.
Je remue mes boots que je viens juste de poser sur la chaise en face de moi. Mes jambes sont maintenant tendues sous la table ce qui, contrairement à ce que je pensais, n’est pas une position très confortable.
— Très bien.
Roméo ne se laisse pas démonter et s’assoit sur la chaise à côté de moi avant que j’aie le temps de faire quoi que ce soit.
— Tu veux ma viande ? me propose-t-il en voyant que je n’ai que des légumes dans mon assiette.
— À ton avis, si je picore uniquement des haricots, c’est pour quelle raison ? Je suis végétarienne.
Son poing se resserre autour de sa fourchette, mais il ne rétorque pas. Je ne comprends pas très bien pourquoi il s’obstine à venir me parler. Je le sens fulminer à chacune de mes railleries. À moins qu’il ne soit sadomaso et qu’il aime se faire rembarrer. C’est la seule explication qui me vienne à l’esprit.
— Je me demandais, reprend-il, étant donné que j’ai raté quatre semaines de cours, est-ce que tu pourrais m’aider à rattraper ? Je t’en serais vraiment reconnaissant.
— Est-ce que j’ai vraiment la tête…
— D’une putain de prof particulier ? complète-t-il. Non. Tu as du répondant, c’est indéniable. Mais il est assez redondant et à force tes piques n’ont plus aucun effet.
Je me retrouve encore une fois bouche bée, et je n’aime pas du tout ça. Ce type a le don de me clouer le bec et même si ça n’arrive qu’une fois sur dix, je ne vais pas le tolérer longtemps.
Pour une fois, je décide de laisser mes sarcasmes de côté et d’être honnête, parce que ce garçon soulève bien trop d’interrogations dans mon esprit.
— Pourquoi tu persistes alors que je t’envoie balader ? C’est quoi ton but ?
Roméo prend son temps pour s’essuyer la bouche, ce qui accentue mon agacement, puis il dépose sa serviette sur son plateau et se tourne vers moi. Il appuie son coude sur le dossier de ma chaise et cette soudaine proximité entre nos deux visages me décontenance un peu.
— Tu m’amuses, Héloïse. Je t’aime bien.
J’arque un sourcil.
— Tu m’aimes bien ?
— C’est si dur à croire ?
— Tu ne me connais pas.
Le côté droit de sa bouche frémit, laissant apparaître une fossette.
— Raison de plus pour partager ce déjeuner.
Il s’écarte de moi et se remet à manger. Pour la première fois depuis longtemps, le comportement de quelqu’un me laisse perplexe. Cerner les gens est un talent chez moi, mais Roméo commence à me faire douter. Force est de constater qu’il est plutôt doué pour me défier.
Je réalise alors que de nombreuses personnes nous lancent des regards curieux. Roméo ne semble pas le remarquer. Ce mec est en train de réduire à néant mes efforts pour être invisible. Je refuse d’attirer l’attention comme l’année dernière. Roméo doit déjà être l’objet de convoitise de beaucoup de filles et j’ai déjà assez donné dans les querelles féminines.
Je suis sur le point de me lever quand la vue d’un groupe de filles me coupe dans mon élan. Lina est plantée à deux mètres de ma table et ses yeux passent de Roméo à moi avec interrogation. Carla, juste derrière elle, a les sourcils froncés et me transperce de ses iris gris. J’entends ses pensées d’ici : « Que fait le nouveau canon avec la traînée de service ? » Cassandre et Alice complètent le tableau, affichant approximativement la même expression que Carla.
— Salut, Héloïse, lance Lina sur un ton de reproche.
Je me contente de trier mes haricots sans lui jeter un coup d’œil.
— Alors, le nouveau est admis à ta table ? Qu’est-ce qui lui donne ce privilège ?
Le ton venimeux de mon ancienne meilleure amie me fait lever les yeux au ciel.
— Il s’est incrusté.
Je sens le regard incrédule de Roméo sur moi mais je fais abstraction. Il est hors de question que je lui dévoile quelque chose à propos de mon amitié avec Lina, qui s’est éteinte il y a peu.
— Incrusté ? Et tu ne l’as pas jeté, lui ? insiste-t-elle.
Je relève la tête.
— C’est bon, Lina. Tu crois vraiment que j’ai choisi de déjeuner avec cette imitation de Ken qui est persuadé d’être irrésistible alors qu’il a l’attitude d’un guignol ? Il est aussi barbant qu’une bande de midinettes.
Ma gorge se serre, et je voudrais ravaler mes paroles en voyant la mine déconfite de Lina. Mon but n’a jamais été de la blesser, elle ou n’importe qui d’autre, mais j’ai tendance à me laisser emporter par la colère qui sommeille en moi.
— Alors c’est ce que je suis à tes yeux maintenant ? Une midinette ?
Je ne réponds rien, de peur d’aggraver les choses. Lina n’est certainement pas une midinette, elle est la fille la plus intelligente et la moins naïve que je connaisse. Ce sont d’ailleurs ces qualités qui font que j’ai du mal à faire taire notre amitié. Mais si je lui dis ça, je lui ouvre une porte par laquelle elle pourrait se faufiler en moi et déceler mon nouveau fonctionnement. Et si elle parvient à le comprendre, je suis foutue.
Agacée par mon mutisme, Lina finit par lâcher :
— Dans ce cas, bon appétit.
Les quatre filles s’en vont, et Carla n’oublie pas de m’adresser un rictus satisfait au passage.
— Je crois que l’imitation de Ken à l’allure de guignol va s’en aller aussi.
La voix de Roméo me rappelle qu’il était là, lui aussi, et qu’il n’a évidemment rien manqué. Son visage s’est fermé et il rassemble ses affaires à la vitesse de la lumière avant de s’en aller, son plateau dans les mains. Quant à moi, je lutte contre la culpabilité qui pointe déjà le bout de son nez.
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